Les dommages hivernaux sur la végétation

L'hiver nous cause toujours bien des surprises.  Depuis deux ans, nous avions été habitués à des hivers relativement cléments.  Le dernier hiver que nous venons de subir nous ramène à la dure réalité.  En regardant maintenant la végétation, il est évident que certaines avaries causées par le climat rigoureux sont très visibles.  Ne voulant pas jouer au prophète de malheur, je crois bien que les signes visuels actuels ne sont que la pointe de l’iceberg.  Voici une description des différents problèmes hivernaux déjà visibles et de certains problèmes qui risquent fort de survenir plus tard ce printemps.

La dessiccation hivernale
Les conifères en général sont plus vulnérables au problème de la dessiccation hivernale.  On n’a qu’à regarder les pins situés le long des routes pour s’apercevoir que la couleur des aiguilles est très jaune.   La dessiccation hivernale est un déséquilibre qui se produit au cours de l’hiver lorsqu’il y a des fluctuations extrêmes de température.   Le froid, le vent, une faible humidité de l’air sont tous des facteurs qui favorisent les problèmes de dessiccation.  Les dommages sont souvent plus sévères sur la face orientée vers les vents dominants.  En gardant leurs feuilles toute l’année, les conifères subissent une évapotranspiration continuelle de leur feuillage.  Le sol étant gelé en hiver, les racines ne peuvent pas puiser l’eau nécessaire pour compenser ces pertes.  Le contenu en eau des aiguilles devient de plus en plus bas tant que la plante n’a pas la capacité d’aller puiser de l’eau dans le sol.  Les jeunes plants sont parfois plus sensibles à cause de leur système radiculaire moins développé qui a de la difficulté à équilibrer les pertes d’eau dans les tissus.  Bien que les vents froids soient souvent l’une des causes de cette dessiccation.  La situation est souvent aggravée lorsque la température est très douce l’hiver et qu’il y a ensuite une période de température très froide qui suit. Comme symptômes apparents, les aiguilles dessèchent, jaunissent ou rougissent puis finissent par tomber.  Lorsque les dommages sont sévères, le % d’eau perdu par transpiration atteint un point de non-retour qui cause la mort de certaines parties ou de toute la plante.  Les symptômes de dessiccation hivernale sur les conifères peuvent souvent s’aggraver au printemps lorsque le sol est gelé en profondeur.  Dans la région de Montréal, il y a eu des températures très basses alors qu’il n’y avait pas de neige au sol.  Dans ce cas, le sol a gelé en profondeur et la capacité des plantes à retirer l’eau de celui–ci est considérablement retardée au printemps alors que le temps clément est arrivé.  Une sécheresse estivale et/ou automnale aggrave le problème, car les conifères n’ont pas la capacité de faire de bonnes réserves en eau pour affronter un hiver difficile.  À ce que nous pouvons voir, tous les éléments propices à la dessiccation furent présents depuis 1 an.  Visuellement à date, voici les espèces qui semblent avoir subi beaucoup de dommages : 1-genévrier érigé, 2- pin blanc, 3- ifs, 4- pruche 5- épinette de Norvège.  Plus tard dans la saison, il faudra surveiller si la dessiccation a causé des dommages aux bourgeons.  L’épinette du Colorado et ses cultivars, l’épinette de Norvège ainsi que les épinettes naines d’Alberta montrent souvent de l’atrophie des pousses et une croissance chétive localisée sur le plant lorsque le phénomène se présente.  Pour amoindrir le problème de dessiccation, il faudra bien arroser les plants affectés surtout s’il y a sécheresse au printemps.

Le gel des pousses terminales

Le gel des pousses est parfois visible sur certains feuillus année après année.  Présentement, le phénomène a été observé sur certains érables, féviers, et micocouliers.  Souvent, ce phénomène est rencontré seulement lorsque l'hiver est très rigoureux.  Les origines de ce problème sur quelques arbres peuvent être multiples comme : génétique de la plante, croissance en sol argileux, fertilisation excessive.   Dans certains cas, il peut y avoir une perte par le gel d'une partie de la pousse annuelle, dans le pire des cas, il peut y avoir mortalité complète de l'arbre.  Bien que les conditions climatiques rigoureuses puissent favoriser ce genre de problème, il arrive que d’autres facteurs climatiques entrent en ligne de compte dont voici un exemple :  lorsque les précipitations au printemps et au début de l'été sont faibles et qu'elles deviennent normales ou excessives pour le reste de la saison, la croissance qui devait se faire en début de saison est considérablement ralentie à cause du stress hydrique. Les conditions favorables par la suite encouragent une croissance tardive qui n'aoûte pas toujours bien. Les plantes qui croissent dans un sol argileux peuvent ainsi subir plus de dommages, car celui-ci se réchauffe très lentement au printemps, la croissance ralentie en début de saison à cause de ce facteur se poursuit tardivement en fin de saison. 

La mortalité entière ou partielle des plants

Actuellement, il est tôt pour identifier de tels problèmes, il est prévisible d’observer plus tard dans la saison ce phénomène.  Les symptômes peuvent être différents selon l'intensité des dégâts. Parmi les différents symptômes visibles, il y a le non-débourrement des plantes qui peut être causé par le gel du système racinaire ou le gel d'une partie de la plante.  Lorsque le système racinaire est en cause, les racines deviennent brunes et l'écorce s'y détache parfois facilement.  Lorsque le système racinaire n'est pas en cause, il y a souvent une prolifération de gourmands ou de drageons à la base des plants.  Les gourmands peuvent aussi se développer sous la partie affectée par le gel.  Le cas le plus typique et celui qui provoque le plus d'interrogations est relié au débourrement normal des plantes suivi de la flétrissure partielle ou complète de celles-ci.  Ce problème se rencontre souvent sur des plantes situées dans des bacs.  Les plantes débourrent et vivent de leurs réserves. Lorsque la température quotidienne s'élève, l'apport de sève devient plus important et si le système racinaire est mort par le gel, la plante périt par manque d'apport de sève.  Parfois la plante survit et la croissance annuelle est faible.  Ces plantes moribondes sont souvent affectées par d’autres problèmes et finissent par périr l’année suivante.

Les insolations et les gélivures 
Présentement, le phénomène est visible sur certains érables, peupliers, chênes rouges et tilleuls.

Les gélivures se produisent souvent vers la fin de l’hiver ou au début du printemps. Lorsqu’il y a un réchauffement de la température le jour, la sève commence à circuler.  Si la température baisse subitement sous le point de congélation durant la nuit, l’expansion de la sève sous l’effet du gel fait éclater l’écorce du tronc des arbres. Ce phénomène peut parfois être visible sur les branches maîtresses.  Les arbres croissant dans un milieu ensoleillé et à l’abri du vent sont plus sensibles au problème. Les gélivures se produisent sur les côtés exposés au sud et à l’ouest des troncs. Le soleil étant plus fort à ces points cardinaux, il provoque une montée de sève plus abondante sur ces surfaces du tronc.  D'autres engelures peuvent être beaucoup plus sérieuses parce qu'elles affectent le tronc jusqu'au coeur de l'arbre.  Ces engelures se forment lorsqu’il y a beaucoup de fluctuations de température.  L'eau contenue dans les cellules du bois situées autour du cambium est évacuée lorsqu'il y a une baisse drastique de température.  La perte d'eau des cellules du bois provoque un assèchement qui cause une contraction des tissus et un fendillement des rayons médullaires du bois.  Le phénomène est semblable à du bois de chauffage qu'on fait sécher.  Lorsqu'il sèche, le bois se contracte et fend.  Ce genre de gélivure ne réussit pas à bien se cicatriser parce que ces fentes ont tendance à rouvrir à chaque hiver lors des températures très basses. Sur des sujets de grande valeur, il faut parfois boulonner les troncs pour que la plaie puisse cicatriser. 

Finalement, il ne reste qu’à souhaiter que l’hiver aura été moins dur sur les plantes que sur notre moral.
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